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			         Il faut que j’écrive tout ça, tout ce qui m’est arrivé. Il faut que le monde sache. Je ne voudrais pas que quelqu’un se demande, un soir, en regardant les étoiles :

			         – Bon sang, qu’est-ce qu’elle est devenue, la petite Louisiana Elefante ? Qu’est-ce qui a bien pu lui arriver ?

			         Quiconque se demandera cela trouvera la réponse dans ce cahier et connaîtra le fin mot de l’histoire.

			         Alors voici ce qui s’est passé. Bien sûr, je vais commencer par le début.

			          

			         * * *

			          

			         Figurez-vous que mon arrière-grand-père était un magicien, et qu’il y a très, très longtemps, il a jeté une terrible malédiction sur notre famille. Pour le moment, il n’est pas nécessaire d’en connaître tous les détails. Il faut juste savoir qu’elle était bien réelle, cette malédiction, et qu’elle s’est transmise de génération en génération.

			         C’était, comme je l’ai dit, une terrible malédiction, et elle a fini par tomber sur moi. C’est ça qu’il faut retenir.

			          

			         * * *

			          

			         En plein milieu de la nuit, Grand-mère m’a réveillée.

			         – L’heure du jugement dernier a sonné, a-t-elle annoncé. Les temps sont venus. Nous devons quitter cette maison sans plus tarder.

			         Il était trois heures du matin.

			         À peine le temps d’enfiler quelques vêtements, je me suis retrouvée dehors, une valise à la main. Avant de monter dans la voiture, j’ai levé les yeux vers les étoiles. Elles étaient si nombreuses ! Dans le ciel, elles prenaient la forme d’un pantin avec un nez très, très long, un pantin en train de mentir. C’est la constellation de Pinocchio, je me suis dit.

			         – Regarde, Grand-mère !

			         Mais elle s’en moquait éperdument.

			         – En voiture, a-t-elle dit. Pas le temps de regarder les étoiles. Nous avons rendez-vous avec le destin.

			         Je me suis installée sur le siège avant. Grand-mère a tourné la clé de contact, puis elle a mis la gomme.

			         Je n’ai pas eu l’idée de me retourner pour regarder la maison une dernière fois.

			         Comment aurais-je pu me douter que nous partions pour toujours ?

			         J’étais convaincue qu’il s’agissait d’une lubie de ma grand-mère, encore une, et qu’à l’aube, la vie reprendrait son cours, comme d’habitude. Ce n’aurait pas été une première. Grand-mère avait souvent des idées saugrenues au beau milieu de la nuit.

			         J’étais épuisée, alors je me suis rendormie sans me poser plus de questions.

			          

			         * * *

			          

			         Quand je me suis réveillée, on roulait toujours. Le soleil venait de se lever. J’ai vu un panneau qui indiquait GÉORGIE, 30 KM.

			         La Géorgie ? Étions-nous sur le point de quitter la Floride ? En tout cas, Grand-mère n’avait pas l’intention de ralentir. Elle était penchée en avant, le nez contre le tableau de bord. Parce qu’elle était très, très myope, et trop coquette pour porter des lunettes. Et parce qu’elle était toute petite – un petit peu plus petite que moi –, et que même comme ça, ses pieds avaient du mal à atteindre les pédales.

			         Les rayons du soleil illuminaient les taches sur le pare-brise. Je croyais voir des étoiles phosphorescentes que quelqu’un aurait collées là pour me faire une surprise.

			         J’adore les étoiles et j’aurais été ravie de découvrir des étoiles phosphorescentes sur le pare-brise. Mais il a fallu me faire une raison.

			         – Grand-mère, quand est-ce qu’on fait demi-tour et qu’on rentre à la maison ? ai-je demandé.

			         – Jamais, mon ange, a-t-elle répondu. Le temps des demi-tours est révolu.

			         – Pourquoi ?

			         – Parce que l’heure du jugement dernier a sonné, et que nous devons affronter la malédiction.

			         – Et Archie ?

			         À ce stade du récit, il faut préciser que Grand-mère n’en était pas à son coup d’essai. Elle s’était déjà débarrassée de mon chat Archie, deux ans plus tôt. Une histoire tragique qui s’était bien terminée, heureusement.

			         – C’est arrangé, a-t-elle répondu.

			         – Comment ça, c’est arrangé ?

			         – Rassure-toi, ton chat est entre de bonnes mains.

			         Elle avait prononcé les mêmes mots, la première fois qu’elle m’avait pris Archie. Je n’étais pas rassurée du tout. Je ne l’ai pas crue une seconde.

			         C’est triste de perdre confiance en sa grand-mère.

			         D’ailleurs, je me suis mise à pleurer. Je n’ai arrêté de pleurer que lorsque nous avons franchi la frontière séparant la Floride de la Géorgie. Je n’avais plus qu’une pensée en tête. Il faut que je descende de cette voiture. Il faut que je retourne à la maison.
            

			         – Grand-mère, gare-toi sur la bande d’arrêt d’urgence.

			         – Il n’en est pas question, a-t-elle répondu.

			         C’était peine perdue. Grand-mère n’a jamais obéi aux ordres. Elle préfère commander. Mais à ce moment précis, alors que tout semblait perdu, la chance s’en est mêlée : nous sommes tombées en panne sèche.

			          

			         * * *

			          

			         Si vous n’avez jamais quitté votre maison au beau milieu de la nuit sans même vous retourner pour la regarder une dernière fois, si vous n’avez jamais abandonné votre chat et vos amies (auxquels s’ajoutait dans mon cas un chien borgne nommé Monsieur Chien), si vous n’êtes jamais restés plantés au bord d’une autoroute de Géorgie en attendant qu’une bonne âme veuille bien vous conduire à la station-service la plus proche, alors vous ne pouvez pas imaginer combien j’étais désespérée.

			         C’est précisément pour vous faire partager ce sentiment affreux que j’écris ces lignes. Et aussi, comme je le disais tout à l’heure, pour que vous sachiez ce qui m’est arrivé, à moi, Louisiana Elefante.

		       

      
   
      
		       
			         Deux

            
                

            

			         Bref, nous étions plantées au bord de cette autoroute de Géorgie, tout près de la frontière avec la Floride.

			         Quand je parle de frontière, n’allez pas imaginer une ligne tracée sur le sol. Pourtant, c’était une vraie frontière, vous pouvez me croire. Jamais je ne m’étais sentie aussi loin de chez moi.

			         – Tout va bien se passer, a dit Grand-mère.

			         – Je ne te crois pas, ai-je rétorqué, refusant de croiser son regard.

			         Pendant de longues minutes, nous n’avons pas échangé un mot.

			         Trois camions sont passés. Sur une des remorques, il y avait le dessin d’une vache paissant dans son pré. Je me suis surprise à envier son sort. Cette vache était chez elle, et moi j’étais déracinée. Il fallait être vraiment désespérée pour envier le sort d’une vache dessinée sur la remorque d’un camion !

			         Autant vous prévenir tout de suite : cette histoire va comporter pas mal d’épisodes désespérants.

			         Lorsque le troisième camion a filé devant nous sans ralentir, Grand-mère a déclaré :

			         – Sache que je n’agis que dans ton intérêt.

			         Mais je savais, moi, quel était mon intérêt : je voulais retourner près de Romy Clarke et Beverly Tapinski, mes meilleures amies depuis deux ans. Je ne pouvais pas vivre sans elles. C’était purement et simplement inimaginable.

			         – Je veux rentrer à la maison, j’ai dit. Je veux retrouver Archie, Romy, Beverly et Monsieur Chien.

			         – Nous parlerons de cela plus tard, a dit Grand-mère. Pour le moment, sache que je ne me sens pas très bien. Et pourtant, je fais bonne figure. Tu devrais suivre mon exemple.

			         Je me fichais pas mal qu’elle ne se sente pas très bien.

			         Et j’étais fatiguée de faire bonne figure.

			         J’ai croisé les bras. J’ai regardé mes pieds. Il y avait beaucoup de fourmis sur la bande d’arrêt d’urgence. Elles avaient l’air très occupées et très fières de leur travail. Pourquoi avaient-elles choisi cet endroit pour fonder leur colonie, alors qu’elles risquaient de finir écrasées sous les roues des camions ?

			         Vu que j’avais décidé de ne plus adresser la parole à Grand-mère, je n’avais personne pour répondre à cette question.

			         J’éprouvais un terrible sentiment de solitude.

			         Puis une fourgonnette a ralenti et s’est rangée à notre hauteur.

			          

			         * * *

			          

			         Le conducteur a baissé la vitre côté passager, soulevé sa casquette et déclaré :

			         – Bien le bonjour, mesdames. Je me nomme George LaTrell.

			         Je lui ai adressé mon plus beau sourire.

			         Il est toujours préférable de sourire. C’est ce que Grand-mère m’a répété durant toute mon enfance. Un sourire permet de désarçonner un interlocuteur quelques instants. Cela donne un énorme avantage.

			         Enfin, ça, c’était la théorie de Grand-mère.

			         – Bonjour, a-t-elle dit en souriant de toutes ses dents.

			         – Eh bien, mes jolies ! s’est exclamé George LaTrell. Qu’est-ce que vous fichez au bord de l’autoroute ?

			         – Il semble que nous ayons commis une légère erreur de calcul. Nous sommes à court d’essence.

			         – Une erreur de calcul, a répété George LaTrell. À court d’essence. Eh bien, quelle histoire…

			         – Auriez-vous la gentillesse de nous conduire à la station-service la plus proche, puis de nous ramener jusqu’à notre véhicule ?

			         – Avec grand plaisir, mes petites dames, a répondu notre sauveur.

			         Je m’en voulais d’abuser de sa gentillesse. Je n’étais pas seulement fatiguée de faire bonne figure, mais aussi de profiter de la gentillesse d’autrui. Grand-mère et moi passions notre temps à abuser des gens. À emprunter. À voler. C’était notre seul moyen de subsistance.

			         Pendant un instant, j’ai sérieusement envisagé de ne pas monter à bord de la fourgonnette de George LaTrell, mais de regagner la Floride en courant sur la bande d’arrêt d’urgence.

			         Puis je me suis dit que c’était peine perdue. Je n’avais aucune chance de semer Grand-mère. Où que j’aille, elle me retrouverait, comme toujours. C’était sûr et certain. Était-ce le destin qui s’acharnait contre moi, ou avait-elle des pouvoirs surnaturels ?

			         Bref, je suis montée dans la fourgonnette.

			          

			         * * *

			          

			         Le véhicule de George LaTrell empestait le tabac froid. La banquette en skaï sur laquelle j’étais assise était criblée de déchirures d’où s’échappaient des morceaux de mousse.

			         – Merci infiniment, Mr George LaTrell, a dit Grand-mère.

			         Sitôt qu’elle connaissait le nom de quelqu’un, elle ne ratait pas une occasion de le glisser dans la conversation. Selon elle, les gens aimaient entendre leur nom plus que toute autre chose au monde. Elle prétendait que ce phénomène était scientifiquement prouvé.

			         J’en doutais un peu, pour ne rien vous cacher.

			         J’ai commencé à piocher des morceaux de mousse dans les trous de la banquette et à les jeter par la fenêtre.

			         – Veux-tu bien cesser, Louisiana ? a grogné Grand-mère.

			         Mais je n’ai pas arrêté. Au contraire, j’ai continué à jeter de pleines poignées de mousse.

			         Je pensais à celles et ceux que je laissais derrière moi.

			         Romy Clarke, qui aime tant lire et écouter des histoires.

			         Beverly Tapinski, qui n’a peur de rien et qui peut forcer n’importe quelle serrure.

			         Et puis Archie, le roi des chats.

			         Et Monsieur Chien, que j’aime tant.

			         Est-ce que j’aurais encore l’occasion de leur parler de vive voix ? La simple idée de ne plus jamais les revoir a augmenté mon désespoir. Alors j’ai continué à massacrer la banquette arrière de George LaTrell et à jeter de la mousse par la fenêtre. En louchant, on aurait cru voir de la neige. En louchant très fort, je précise. Et figurez-vous que je louche comme personne.

			          

			         * * *

			          

			         George LaTrell nous a conduites à la station-service la plus proche, un établissement baptisé Vic Services. Comme prévu, Grand-mère a commencé à l’embobiner. Je savais ce qu’elle avait en tête : elle voulait le convaincre de remplir le bidon d’essence et de régler la note à sa place.

			         Je n’avais aucune envie d’assister à cette comédie. Une fois de plus, elle allait arriver à ses fins. Elle allait réussir à faire le plein, et à rouler toujours plus loin de la Floride. Alors je suis entrée dans la boutique de la station-service. Un parfum d’huile de moteur flottait dans l’air. Près du comptoir se trouvait un présentoir rempli de sachets de cacahuètes. Or, si mon cœur était brisé, mon estomac fonctionnait à merveille, et j’avais une faim de loup.

			         Un homme était assis sur une chaise à roulettes derrière la caisse enregistreuse. Il a roulé jusqu’à moi en marche arrière, dans un concert de grincements, en poussant avec les pieds.

			         – Comment allez-vous, cher monsieur ? ai-je lancé en souriant de toutes mes dents. Ma grand-mère est dehors. Elle prend de l’essence.

			         – Ouaip.

			         Cet individu avait beaucoup, beaucoup de poils qui lui sortaient des narines.

			         – Combien coûtent les cacahuètes ? ai-je demandé, même si je n’avais pas un sou en poche.

			         Encore un conseil de Grand-mère. Demande toujours le prix, comme si tu avais les moyens de payer.
            

			         L’homme est resté muet.

			         – Vous êtes Vic ?

			         – Ça se pourrait.

			         – Eh bien moi, je m’appelle Louisiana Elefante.

			         – Ouaip.

			         Il a sorti de sa poche un mouchoir taché de cambouis et s’est épongé le front. Ses mains étaient noires comme du charbon.

			         – Ma grand-mère m’a emmenée en Géorgie contre ma volonté.

			         – Eh, ce sont des choses qui arrivent, a soupiré Vic.

			         – Ah bon ?

			         – Ouaip.

			         – N’empêche, je la déteste. J’ai des amies, en Floride.

			         Vic a hoché la tête. Il a soigneusement plié son mouchoir et l’a replacé dans sa poche.

			         – Prends autant de sachets de cacahuètes que tu veux, a-t-il dit en hochant la tête. Cadeau de la maison.

			         Puis il a roulé jusqu’au comptoir et il a repris son poste derrière la caisse enregistreuse.

			         C’était le premier événement heureux depuis mon réveil, à trois heures du matin, en ce jour du jugement dernier, comme le nommait ma grand-mère.

			         Car mon histoire est pleine de malheur et de problèmes, mais elle est aussi pleine de joie, de gentillesse et de cacahuètes gratuites.

			         – Merci, ai-je dit avant de faire main basse sur quatorze sachets.

			         Pendant que je pillais son présentoir, Vic n’a pas cessé de sourire.

			         Il y a de la bonté dans le cœur des gens.

			         Dans la plupart des cœurs.

			         Enfin, dans certains cœurs.

			         Je vous ai déjà dit que j’adore les cacahuètes ?

		       

      
   
      
         
			         
               De la même auteure, chez Didier Jeunesse
            

             

		       

		       
            Little Miss Florida
         

			      Kate DiCamillo 

			      Lors d’un improbable cours de majorette, trois filles au caractère bien trempé se rencontrent. Entre bêtises farfelues et vies cabossées, une amitié indéfectible va naître…
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            Deux jours plus tôt, le père de Romy Clarke avait fui le domicile familial pour rejoindre une autre femme, assistante dentaire de profession.
         

			      
            « Ainsi font, font, font, trois petits tours et puis s’en vont ! »
         

			      
            Cette comptine résonnait dans la tête de Romy chaque fois qu’elle pensait à son père et à son assistante dentaire.
         

			      
            Mais elle n’osait plus la chanter à tue-tête. Sa mère était dans tous ses états, et ces paroles, vu la situation, étaient pour le moins inappropriées.
         

			      
            Car le départ de son père constituait une terrible tragédie.
         

			      
            C’est ainsi que l’avait qualifié la mère de Romy.
         

         
            – C’est une terrible tragédie, avait-elle dit. Arrête de fredonner cette fichue comptine.
         

         
            Et en effet, c’était une terrible tragédie, car Romy n’avait plus de père.
         

         
            Et chaque fois qu’elle y pensait, ça lui fichait un coup au cœur.
         

         
            Parfois, elle aussi se sentait « trop terrifiée pour continuer ». Parfois, elle avait juste envie de se laisser tomber dans l’herbe.
         

         
            Mais fort heureusement, Romy avait un plan.
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               Kate DiCamillo
                est l’une des auteures les plus appréciées aux États-Unis. Pour ses précédents romans jeunesse, elle a reçu la médaille Newbery et un honneur Newbery.
            

			         
               Née à Philadelphie, elle a passé toute son enfance en Floride. Kate vit désormais à Minneapolis, où elle écrit avec dévotion deux pages par jour, cinq jours par semaine.
            

		       

      
   
      
		
		       
			         
               
                  Les romans Didier Jeunesse
               
            

			         
                

            

			         Mondes imaginaires, chroniques du quotidien, 
humour, aventure. Une grande variété de genres, 
portée par de nouvelles plumes acérées et tout en émotions.

			      

      
   
      
		       La série LE CŒUR EN BRAILLE

			      Pascal Ruter

			      Une comédie haute en couleur qui vous fera passer du rire aux larmes !

			      
            Pour finir la mère de Marie-José a apporté un grand plat, c’était la cérémonie du dessert, encore un truc italien, qui méritait un compliment.
         

			      
            – Génial ! Un kamasutra ! Merci, j’adore ça !
         

			      
            J’ai tendu mon assiette avec le super sourire de la reconnaissance.
         

			      
            C’était la consternation totale, je m’en suis bien rendu compte, car je les surveillais du coin de l’œil.
         

			      
            – Un… un quoi ? a demandé Marie-José en détachant les syllabes.
         

			      
            – Un kamasutra, quoi, le dessert italien, là. On va le manger ou le mettre au musée ?
         

         
            – Ça y est, j’ai compris, a dit le père de Marie-José. Un tiramisu ?
         

         
            – Voilà, j’ai confirmé : un tiramisu.
         

         
            Il y a eu un moment de recueillement, avec une ambiance divine d’exception. Dans l’ensemble, j’ai trouvé que j’avais fait superbe impression. 
         

          

         Retrouvez Victor, sa famille et ses amis dans des scènes délirantes pour parler de la vie, la vraie, celle qui n’a que faire du prêt-à-penser !
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                           Le Dernier Secret de maître Houdin
                        
                     

						            
						
						            	
							

                     
                        
                           Le Ventre de Londres
                        
                     

						            
					          

				        
			      

      
   
      
		       
            De Cape et de Mots
         

			      Flore Vesco 

			      Une jeune héroïne aux multiples facettes, espiègle et imper tinente à 
souhait, à la cour du roi… 
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            Sa mère manqua de défaillir quand elle trouva la lettre d’adieu de Serine posée sur le manteau de la cheminée. Une série de silhouettes et des flèches expliquaient son départ pour la cour, dans le but de devenir demoiselle de compagnie. 
         

			      
            La comtesse serra les lèvres. Évidemment, c’était à prévoir, étant donné l’entêtement légendaire de son aînée. Petite, déjà, elle fuyait par la fenêtre les jours où on l’enfermait pour réviser ses gammes. La comtesse ne savait plus que faire de cette enfant indépendante, obstinée, sincère jusqu’à l’insolence. 
         

			      
            Et si charmante que cela offensait les bienséances. Il suffisait à la jeune fille d’entrer dans une pièce pour éteindre tous ceux qui s’y trouvaient. Son père en était très fier, sa mère s’en désolait. Et Serine, heureusement, n’en avait pas le moindre soupçon. En observant plus attentivement les esquisses, la comtesse comprit que sa fille ferait son entrée au palais dans une charrette portant l’impôt sur le blé. Elle s’évanouit tout de bon.
         

      
   
      
		       
            Bluebird
         

			      Tristan Koëgel 

			      Le destin incroyable d’une jeune chanteuse de blues, la vie de toute une plantation de coton qui bascule, un souffle romanesque prodigieux. 
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            Par la fenêtre s’étalait sous mon nez la vallée du Mississippi. Vaste. Verte. Elle n’était pas vilaine, cette vallée. Les hauts arbres de ses forêts où nichaient des milliers d’oiseaux la rendaient presque réconfortante quand on venait de la ville. Et ses champs, ses champs si grands, on s’y voyait courir, le parfum de leurs fleurs nous faisait déjà tourner la tête. Mais si on tendait l’oreille, au plus près de ces champs, on entendait monter une drôle de voix, par-dessus les forêts, plus haut que les nuages. La voix de ceux qui ont sculpté le Delta. La voix de ces hommes, et de ces femmes, qu’on disait libres et qui travaillaient pourtant comme des chiens, là où leurs ancêtres avaient déjà creusé leur tombe en raclant contre la terre les chaînes qui leur rongeaient les pieds. Ces voix ne gémissaient pas, ces voix chantaient. Des chansons où les chevaux s’évadent, où les lapins échappent aux renards, où les corbeaux sont plumés, et où les femmes finissent par s’en aller.
         

         
            Voilà vers quoi je retournais, six ans plus tard, installée dans ce compartiment comme une princesse dans son carrosse.
         

      
   
      
		       
            Hôtel Grand Amour
         

			      Sjoerd Kuyper 

			      Vic et ses trois sœurs fantasques ont un défi : maintenir à flot l’hôtel familial, après l’hospitalisation de leur père. Les ennuis commencent, mais les parties de fou rire aussi !
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            Je me suis dirigé vers la première table, j’ai trébuché, j’ai réussi à rattraper un verre de vin in extremis, mais un flétan brûlant a glissé de son assiette et atterri sur les genoux d’une dame qui a levé les bras en l’air sous l’effet de la panique, de sorte que, malgré elle, elle a vidé le contenu du verre de vin qu’elle tenait à la main sur la tête de l’homme assis à la table derrière elle, tant et si bien que la perruque de ce monsieur a glissé sur ses yeux et qu’il s’est mis à agiter les bras en criant « Je suis aveugle ! Je suis aveugle ! » avec une telle effervescence qu’il a enfoncé son index dans l’œil de sa voisine, laquelle, de douleur, s’est penchée en avant et a heurté de son front le bord de son assiette, d’où sa pintade a été projetée dans les airs pour atterrir à moitié dans le verre de vin posé sur mon plateau, ce qui a évidemment eu pour effet de renverser ledit verre, dont le contenu s’est alors écoulé dans le col d’un homme assis à la première table qui, de surprise, s’est levé précipitamment, bousculant le client assis derrière lui, lequel est tombé la tête la première sur le bord de son assiette, projetant un autre flétan dans les airs, où il est resté suspendu un moment, dans une apparente béatitude. Parce que Læti est entrée dans la salle. Enfin, je crois.
         

         
            Je m’étais figé au milieu de la pièce, complètement sous le choc, tenant toujours à la main le plateau débordant de vin. Il y avait un sifflement dans ma tête qui recouvrait tous les bruits extérieurs. Læti m’a adressé un clin d’œil. Juste à ce moment-là, le flétan brûlant a atterri sur ma tête. Les bruits sont revenus d’un coup. J’ai titubé en direction de Læti.
         

         
            – Vic, bon sang, mais qu’est-ce que tu fabriques ? elle a demandé.
         

      
   
      
		       
            Dis au revoir à ton poisson rouge !
         

			      Pascal Ruter

			      Un savoureux mélange entre James Bond, OSS 117 et L’Homme de Rio, pour une aventure déjantée aux quatre coins du monde !
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            Dès les premiers pas dans la maison, nous savons que nous sommes seuls et que mes parents ne nous ont pas précédés. Ça se sent dans le silence et dans l’air figé. Même pas la peine d’appeler. Cette absence me coupe le souffle.
         


         
            – Mais putain, dis-je, qu’est-ce qui se passe ?
         

         
            Dans la pénombre, Mary me paraît soudain plus âgée que ses seize ans.
         

         
            – Pourquoi tu me regardes comme ça ? demande-t-elle.
         

         
            – Qu’est-ce que tu viens faire en France, en fait ?
         

         
            – Moi ? Mais je suis ta correspon…
         

         
            – Pourquoi t’as besoin d’un correspondant ? Tu parles français comme Victor Hugo.
         

         
            – T’inquiète, je parle aussi roumain, finnois, arabe et une dizaine d’autres langues. Je t’expliquerai. Pour l’instant, il y a plus urgent.
         

         
            Elle a raison. Au moins, elle a le sens des priorités, chose que j’admire. Histoire d’en avoir le coeur net, je cherche dans ma liste de contacts le numéro de l’institut où travaillent mes parents. Il y a toujours une permanence. Je tombe sur un répondeur, puis quelqu’un décroche. Les rares fois où j’ai dû appeler mes parents (pour des choses de première urgence comme connaître le menu du soir), c’est toujours cette voix-là qui m’a répondu.
         

         
            – Pourrais-je parler au docteur Bertrand Belhomme ? Ou à sa femme ?
         

         
            – De la part de qui ?
         

         
            Quelque chose me dit qu’il est préférable de mentir.
         

         
            – Ici Cambridge, université d’Harvard. Je voudrais communiquer au laboratoire les données demandées sur…
         

         
            – Le docteur Belhomme et son épouse ? Mais vous ne savez pas ?
         

         
            Silence. Ma gorge se serre. Des gouttes de sueur perlent à mon front. Et mes veines se vident de leur sang lorsque j’entends la voix prononcer :
         

         
            – Ils ont été appelés d’urgence cet après-midi au Brésil. Un début d’épidémie… Mais, les malheureux… Ils sont… Je vous en prie : allumez la télévision.
         

      
   
      
		       
            Journal d’un amnésique
         

			      Nathalie Somers

			      Vic et ses trois sœurs fantasques ont un défi : maintenir à flot l’hôtel familial, après l’hospitalisation de leur père. Les ennuis commencent, mais les parties de fou rire aussi !
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            À 15 ans, le quotidien de Romain se transforme en film catastrophe. Il est incapable de reconnaître ses parents ni même son reflet dans une glace… le voilà amnésique, au secours ! Il décide de compiler chaque épisode de sa nouvelle vie dans un journal, et de se lancer dans une (en)quête d’identité. Entre ses parents cachottiers, l’éblouissante Morgane, l’énigmatique Adeline, le populaire Elias et sa bande calamiteuse, il est vite perdu… Perdu mais pas fichu, car l’un ou l’une d’entre eux pourrait bien l’aider d’une manière inattendue… Et si ce nouveau départ lui permettait enfin de vivre sa vie ?
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